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Culture et societe

Au debut des temps modernes, le
miroir etait au centre du savoir
scientifique et religieux. Les savants
construisaient d'epoustouflantes
machines pour regaler et eduquer
le public. Quant aux jesuites, ils s'en
servaient pour leur propagande.
Par Urs Hafner
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II n'est pas sur que la «machine
ä metamorphoses» ait vraiment
existe. A elle seule, sa representation

a neanmoins dejä fascine les

esprits de l'epoque. Gravüre sur
cuivre figurant dans l'«Ars magna
lucis et umbrae» d'Athanasius Kir-
cher (Amsterdam 1671).

Image: Athanasius Kircher, Ars magna lucis et

umbrae, Amsterdam, 1671. Bibliotheque centrale

de Zurich, vol. ZZ 86

Les
visiteurs qui ont assiste ä ce spec¬

tacle, sans doute dans une demeure
seigneuriale, ont du etre abasourdis.
Ii leur suffisait de regarder dans le

grand miroir fixe de biais au plafond, de-
puis un point particulier de la piece, pour
voir leur propre tronc tour ä tour surmonte
d'une tete d'äne, de boeuf ou de faucon: le
miroir metamorphosait les membres de
l'assemblee. Alors que certains se delec-
taient de ce surprenant effet, d'autres pre-
naient peur: des forces obscures etaient-
elles ä l'ceuvre

Apres la representation, le maitre de
maison venait expliquer ä ses invites le
mecanisme de sa «machine ä metamorphoses

». Les tetes d'animaux, qui se suc-
cedaient dans le miroir incline, etaient
peintes sur un tambour rotatif, dissimule
dans une caisse posee sur le sol. Le miroir
fusionnait done la silhouette du spectateur
avec l'image de l'animal, en plagant la se-
conde sur la premiere. Divertis et instruits
ä la fois,les hotes ont probablement discute
de ces insolites effets d'optique ; certains
se sont peut-etre meme plonges dans un
debat philosophique sur le plan divin de
la Creation, qui avait epargne un groin de

pore ä l'etre humain.

Lumiere et ombre
II n'est pas certain que cette representation
ait vraiment eu lieu. Et il n'est meme pas
sür que la «machine ä metamorphoses»
ait vraiment existe. Elle figure, illustree et
expliquee, sous la forme d'une gravure sur
cuivre dans 1'« Ars magna lucis et umbrae »

[Le grand art de la lumiere et de l'ombre]
d'Athanasius Kircher, puhlie en 1671. Ce je-
suite allemand, un savant universel, vivait
ä Rome. Et comme certains de ses contem-
porains - Giovanni Battista Delia Porta,
Gaspar Schott et Jean Francois Niceron - il
se consacrait intensement ä la catoptrique,
soit ä l'art ou ä la science de la reflexion.

On n'operait pas de distinction fonda-
mentale entre les deux concepts, explique
Marie Theres Stauffer, historienne de l'art
et professeure boursiere du FNS ä l'Uni-
versite de Geneve. En effet, la science de la
reflexion etait consideree comme un art,
car elle etait difficile. Dans le cadre de ses
travaux, la chercheuse etudie la discipline
physique presque oubliee de la catoptrique,

qui represente le debut de l'histoire de
l'image animee. On lui doit egalement de
nombreuses impulsions, qui se sont reper-
cutees dans l'architecture des palais. Elle
a ainsi ouvert la voie aux salles et autres
galeries des glaces, telle celle du chateau de
Versailles.

Miroirs ardents d'Archimede
La catoptrique fait partie de l'optique, et
elle etait dejä pratiquee pendant l'Anti-
quite. Ptolemee a ainsi etudie la reflexion,
la refraction et les couleurs de la lumiere.
Les miroirs ardents, grace auxquels Archi-
mede aurait reussi ä concentrer la lumiere
du soleil pour la diriger sur les vaisseaux
romains et leur bouter le feu, sont legen-
daires, eux aussi. Mais contrairement ä la
physique dans l'Antiquite, la catoptrique,
telle que la pratiquaient Athanasius
Kircher et d'autres aux XVIe et XVIIe siecles,
avait une connotation aussi bien esthe-
tique que religieuse, souligne Marie Theres
Stauffer. C'est par la que la catoptrique de
l'epoque baroque se differencie de l'orga-
nisation moderne du savoir qui fait la
distinction entre art, science et religion.
Aujourd'hui, chaque domaine obeit ä ses

propres lois.
La catoptrique a trouve sa plus grande

diffusion dans les livres savants, comme
l'«Ars magna lucis et umbrae» d'Athanasius

Kircher, au tirage tres eleve. Le lecteur
pouvait y admirer differentes machines
ä miroirs. La plupart d'entre elles etaient
des caisses parallelepipediques ou polygonales

dont l'interieur etait equipe de glaces.
Lorsqu'on y glissait sa tete et que l'on bou-
geait l'image ou l'objet monte ä l'interieur,
le spectacle offert etait insolite et somp-
tueux, selon les temoignages de l'epoque.
Certains engins ont ete uniquement de-
crits de faqon theorique, d'autre construits
et presentes.

Etude des lois de la physique
D'un cote, les savants se consacraient ä la
science de la reflexion pour poursuivre
l'exploration des lois de la physique tra-
ditionnelle, les machines permettant une
etude experimental de ces dernieres. De
l'autre, ils voulaient instruire le public et
affüter son regard, tout en le surprenant.
Marie Theres Stauffer parle de «divertisse¬

ment aristocratique ». La noblesse, qui ne
travaillait pas, cultivait la catoptrique en
societe, dans l'ambiance festive et convi-
viale des cabinets savants, ä la maniere
de la chasse. Education et divertissement
allaient de pair.

Enfin, les savants, parmi lesquels se
trouvaient un nombre frappant de jesuites,
utilisaient la catoptrique comme un moyen
de propagande religieuse et d'instruction.
Dans le cadre de representations theätrales,
ils faisaient projeter par des machines des
scenes du purgatoire sur de la fumee. Il
s'agissait ainsi d'effrayer les spectateurs et
de les amener ä la piete catholique. Contrairement

au public des cabinets, on ne les
eclairait pas sur les mecanismes de l'illu-
sion. Mais les nobles devaient, eux aussi,
etre au moins incites ä reflechir au rapport
entre l'acte creatif humain et Facte crea-
tif divin, pour finalement reconnaitre la
superiority et la toute-puissance de Dieu.
Lorsque la boite catoptrique reflechissait ä

l'infini de somptueuses images de jardins,
le spectateur devait en conclure que les
portraits faits de main d'homme etaient
ephemeres compares ä l'oeuvre de Dieu.

Propagande jesuite
Le fondement religieux de la catoptrique,
telle que la pratiquaient les jesuites, s'ex-
primait dans leur conception du miroir,
explique l'historienne de l'art. Sur le fron-
tispice du livre d'Athanasius Kircher, on
decouvre ainsi un miroir, tenu par une
lune anthropomorphique, qui reflete la
lumiere du soleil. Cette gravure sur cuivre
n'explique pas seulement Finteraction lu-
mineuse entre le soleil et la lune. Comme
le miroir refracte la lumiere du soleil, d'ori-
gine divine, il se voit dote, lui aussi, d'une
qualite divine. Par ailleurs, dans la culture
catholique, le miroir etait considere, dans
sa purete transparente, comme le symbole
de la Vierge Marie.

Fait peu surprenant, c'est dans les
cercles protestants que l'on trouvait sou-
vent les adversaires de la catoptrique. Ces
derniers voyaient les plaisirs lies ä ces tours
de magie et ä ces jeux de miroirs myste-
rieux d'un mauvais ceil. Ii suffit de consi-
derer l'organisation actuelle des sciences

pour comprendre qu'ils se sont clairement
imposes.
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